
        
            
                
            
        

    
  [image: Cover]


		
		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !
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  Egalement disponible :

  Désire-moi !

  Lucie Lerner, brillante étudiante en architecture, est sélectionnée pour le prestigieux concours Goldstein. Elle s'envole pour Malte où ont lieu les épreuves de qualification. Mais les émotions, le voyage, la chaleur... et là voilà qui tombe, évanouie, dans les bras d'un séduisant inconnu... qui n'est autre que Christopher Lord, le parrain du concours. La ravissante jeune fille se laissera-t-elle envoûter par le charme magnétique du milliardaire ?


Succombez à la nouvelle saga érotique de Hannah Taylor, une série dans la lignée de Cent facettes de Mr Diamonds, où une jeune femme qui ignore tout de l'amour part à la rencontre de son destin...


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Rock You

  « Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! » Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre passé qui ne les laissera pas indemnes...

Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur au rythme de la saga la plus rock de l'année !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Sex friends

  Alistair Monroe a beau être un jeune multimilliardaire absolument charmant et beau à tomber, Chloé Haughton n’envisage pas une seule seconde d’entamer une histoire sérieuse avec lui. La jeune femme est terrorisée à l'idée d'avoir une relation de plus d'une nuit avec un homme. Et cela implique de respecter la charte qu'elle s'est fixée, dont la règle numéro 2 est : Passer une nuit avec un homme : ok ; deux nuits : alerte rouge, trois nuits : danger ! ou la plus importante, la numéro 4 : Ne pas tomber amoureuse. Sauf qu’Alistair n’a pas l’habitude qu'on lui impose des règles et entend bien séduire la belle Chloé.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Anna Chastel

	Toute à toi

	Volume 4



	
		1. Un terrible choc

		Le temps s’est comme arrêté. Je n’en reviens pas de ce que je viens d’entendre.

		Arthur, le fils de Bob Beresford ! Arthur, le frère de Tim !

		Je regarde les deux jeunes hommes qui se font face, en silence. Ils s’observent, bouleversés. Arthur, qui vient d’avouer à Tim leur lien de sang, ne cille pas, et Tim a le regard fixé sur son ami d’enfance, celui qu’il n’a pas vu depuis ses six ans, celui qu’il a cru mort.

		Je jette un rapide coup d’œil à Violette. Elle est pâle, les deux mains plaquées sur sa bouche. La vérité a explosé dans la pièce et a tout figé. Je me répète ce que nous venons de découvrir tant j’ai moi-même du mal à y croire.

		Arthur, le fils de Violetta Florès, celle qui s’est occupée de Tim comme une mère quand il était enfant, n’est pas mort. Il est bien vivant. Et… et ils seraient frères ?

		Le silence plane toujours. Ainsi que la gêne. Comment réagir dans un moment pareil ? Je n’ose pas prendre la parole, Timothy est trop confondu pour prononcer le moindre mot. Violette est à deux doigts de tomber dans les pommes… Quant à Arthur, avoir lâché ce secret qui devait le ronger depuis si longtemps semble l’avoir un peu libéré. Sa colère est retombée. Il garde pourtant un visage crispé et les mâchoires serrées. Ses yeux fusillent toujours Timothy.

		Cette animosité me sidère. Pourquoi lui en veut-il ? Pour Tim aussi cette nouvelle est un choc, et il n’y est pour rien ! Pourtant, toute la rancœur d’Arthur est concentrée sur lui, et uniquement lui. Alors si je ne sais pas quoi dire, au moins je sais quoi faire. Je m’approche doucement de Tim et lui prends tendrement la main.

		Hors de question que je le laisse seul affronter un moment pareil.

		Instinctivement, il se rapproche de moi. Petit à petit, son air perdu se dissipe et il semble reprendre le contrôle de lui-même. Mais je commence à le connaître. Ce calme n’est qu’apparent. Je sais qu’il est abasourdi par ces révélations. La légère pression de ses doigts emmêlés aux miens me fait comprendre qu’il est soulagé que je sois à ses côtés à cet instant. J’en suis infiniment touchée.

		Je n’aurais pas cru que ma présence pourrait être un soutien pour lui.

		Ce simple rapprochement entre Tim et moi détend l’atmosphère lourde qui s’était installée. Violette, ayant retrouvé sa respiration, brise le silence de plomb. En anglais, pour être plus à l’aise, de sa voix excessivement douce, elle s’adresse à Timothy, ce « fils adoptif » qu’elle vient juste de retrouver et qu’elle a peut-être peur de perdre à nouveau au vu de ce qu’il vient de découvrir.

		– Je ne suis pas fière de ce que j’ai fait. Oui, j’ai eu une liaison avec ton père, Timothy. J’étais jeune et influençable. Et surtout, Bob était si brillant et charismatique, si sûr de lui. Il savait exactement quoi dire pour me séduire. Aucune de mes réticences ne tenait le coup face à ses discours. J’en suis tombée éperdument amoureuse. Il était marié, j’ai résisté aussi longtemps que j’en ai eu la force. Mais les illusions de la jeunesse ont eu raison de moi. Je lui ai cédé. Et je ne pourrai jamais regretter ce qui est arrivé car cet épisode de ma vie m’a donné Arthur.

		Elle regarde son fils avec tendresse. Timothy, lui, hoche lentement la tête. Il doit penser à sa mère, décédée si jeune. A-t-elle su ? Je lui serre à nouveau la main.

		Je tente par la pression de mes doigts de lui adresser un message silencieux : ça va aller.

		Il baisse les yeux et me sourit. Faiblement. Ou plutôt mécaniquement. S’il voulait me rassurer en montrant qu’il va bien, c’est raté ! Sa bouche serrée, même avec les coins relevés vers le haut, ne me convainc pas. Je vois bien qu’il est extrêmement tendu.

		Violette, constatant que personne ne réagit à ce qu’elle vient de dire, s’inquiète de ce que ses révélations provoquent chez les deux hommes. Elle veut ajouter quelque chose, éviter peut-être une réponse violente et un peu trop définitive. Ses lèvres hésitent, tentent de prononcer des mots difficiles, des propos pour lesquels il faut énormément de courage.

		– J’ai longtemps gardé le silence. Bob savait…

		– Mon père était au courant qu’Arthur était son fils ?

		Tim n’a pu s’empêcher d’interrompre Violette. Je sais ce qu’il pense.

		Bob a mis Violette et Arthur dehors tout en sachant qu’il s’agissait de son propre enfant. C’est atroce.

		Timothy se tourne vers moi, choqué comme il n’a encore jamais dû l’être de sa vie. Violette le regarde posément et elle répète.

		– Oui, il savait.

		Elle souffle le temps d’un silence avant de poursuivre.

		– Mais personne d’autre, pas même Arthur. J’ai tout gardé pour moi. Mais quand tu as pris la tête de B. International il y a trois ans, on a commencé à te voir dans les journaux presque quotidiennement. J’achetais tout ce que je trouvais.

		Elle se rapproche de lui et lui sourit timidement.

		– J’étais si fière de toi. J’ai montré les photos à Arthur, nous étions si émus. Je n’en revenais pas du beau jeune homme que tu étais devenu. Arthur voulait retrouver son ami d’enfance. Il ne comprenait pas pourquoi je n’avais pas entretenu de liens avec toi. Il en voulait beaucoup à Bob et il comprenait que je ne veuille plus avoir de contact avec lui puisqu’il nous avait mis dehors, mais toi ? Pourquoi traquais-je les articles parlant de tes succès dans les médias si je ne souhaitais pas te revoir ?

		Elle soupire. Arthur détourne légèrement la tête. Est-ce une moue de dégoût qui s’affiche ainsi sur son visage ? Est-ce Bob ou Tim qui le dégoûte ? Je n’arrive toujours pas à cerner pourquoi il est si en colère contre son demi-frère.

		Je ne suis pas la seule à avoir constaté le mépris d’Arthur. Violette également n’a pas manqué la mimique accusatrice de son fils. Ses sourcils se froncent. Elle est blessée que son fils se montre si aigri. Peut-être a-t-elle peur que ce dégoût lui soit adressé, qu’Arthur lui reproche cette aventure avec un homme tel que Bob. Moi je peux comprendre qu'elle ait cédé face à lui.

		J’ai moi-même cédé à Timothy. Je m’en suis défendue, mais notre attirance a été plus forte que tout. La différence est que lui est un homme bien. Bob a simplement profité d’une jeune femme séduite par son charisme. Une jeune femme fragilisée, seule, immigrée sans papiers et sans droits dans cette grande Amérique qui ne pardonne pas les faux pas. Celui que je ne comprends pas, c’est Arthur.

		Comment ose-t-il adresser des reproches à sa mère ? Que sait-il des exigences du cœur ?

		C’est à Bob qu’il devrait en vouloir. Pas à sa mère, ni à Tim. Maintenant que Violette a commencé à parler, elle ne semble plus pouvoir s’arrêter. Malgré son inquiétude, il est clair qu’elle se libère de ce fardeau qu’elle porte depuis tellement d'années.

		– Un jour, je… je n’ai plus pu me taire. Il y avait cet article élogieux dans le magazine Forbes. Tu étais si beau sur la couverture ! L’article décrivait ton parcours, ton courage à la tête de cette immense société, la justesse de tes décisions. J’étais si impressionnée ! J’ai voulu partager ce bonheur avec Arthur. Je lui ai tout dit ! Je lui ai dit que tu étais son frère, que Bob était son père.

		Elle marque un temps et secoue la tête tristement.

		– Je n’aurais peut-être pas dû. Je n’aurais pas dû lui révéler. J’étais pleine de bons sentiments. Je pensais qu’il serait heureux de savoir que cet ami avec qui il avait grandi et qui lui avait tant manqué était lié à lui.

		Elle répète encore, en soupirant presque.

		– Je n’aurais pas dû. Je n’avais pas anticipé la tempête que mes aveux pourraient provoquer, je ne pensais pas qu'Arthur supporterait aussi mal cette révélation.

		Elle regarde alternativement Arthur qui fixe un point indéfini au sol, les prunelles encore emplies de colère, et Timothy, blême, perdu.

		– Pour Arthur, ça a été un coup terrible. Je ne lui avais jamais dit qui était son vrai père. Il ne m’avait jamais posé de questions et je n’avais pas osé aborder le sujet. Soudainement, il s’est vu sous les traits du fils non désiré de Bob Beresford. Il était celui qu’on cache et qu’on rejette ….

		Arthur a un haussement d’épaules rageur. Même si je ne cautionne pas sa colère, à mon avis dirigée contre les mauvaises personnes, je suis triste pour lui.

		C’est une histoire lourde à porter.

		Peut-être que moi aussi je le juge un peu hâtivement. Que ressentirais-je si j’apprenais que mon propre père m’a écartée, rejetée, alors que mon demi-frère recevait tout son amour ? Violette n’en peut plus. Elle s’assied en soufflant. Timothy, serrant toujours ma main, m’entraîne lui aussi vers la table sur laquelle le café refroidit. Dans le feu de l’action, nous étions restés debout chacun dans notre coin depuis le début de cette éprouvante conversation.

		Je m’installe, aussi bien que je le peux vu que je ne suis pas tout à fait libre de mes mouvements. Effectivement, Tim presse toujours mes doigts… convulsivement. Comme si mon contact seul lui permettait d’affronter la situation. Je pose doucement ma main sur son avant-bras. Il semble s’éveiller. Ses yeux se raccrochent aux miens. Douloureusement. Je lui adresse un sourire encourageant.

		Je n’ai pas l’habitude de le voir aussi mutique.

		Comme il ne réagit pas, je secoue légèrement ma main. Il baisse le regard et tombe sur ses mains crispées dont les jointures ont blanchi. Il comprend, desserre un peu son étreinte et me murmure.

		– Pardon.

		Je lui fais signe que ce n’est pas grave, en tordant tout de même la bouche pour lui faire comprendre qu’il m’a gentiment broyé les articulations. Cet instant de légèreté lui arrache un petit rire silencieux, et une étincelle amusée dans son regard me rassure.

		Il est toujours là. Sonné, mais il va s’en remettre.

		Nous voyant tous assis, Arthur hésite d’abord, puis le malaise d’être le seul à être planté au milieu de la pièce le pousse à nous rejoindre. Il traîne une chaise et s’y installe, tout au bord, comme s’il restait prêt à tout moment à se lever pour quitter l’endroit précipitamment. Tous les yeux sont maintenant braqués sur lui. Il ouvre la bouche une première fois, puis la referme. Rien ne sort. La seconde tentative est plus convaincante, bien que le ton soit d’une froideur incroyable.

		– Quand j’ai appris que Bob était mon père… J’étais furieux. La colère est montée d’un seul coup. Voilà ma première réaction : la colère. J’ai mis un peu de temps à comprendre exactement d’où elle venait. Pourquoi étais-je si furieux ?

		Il nous jette un bref coup d’œil. C’est la première fois qu’il nous regarde. Et même si cela ne dure pas plus de quelques secondes, je reste scotchée par la profondeur de ce regard noir.

		Il a exactement les mêmes yeux que Timothy.

		– En fait, je lui en voulais. J’en voulais à Bob. Je me sentais… spolié.

		Timothy relève la tête, soudain extrêmement attentif à ce qu’Arthur va dire, désireux de savoir et d’enfin comprendre. Arthur poursuit. Il a besoin d’expliquer les sentiments qui l’animent depuis qu’il connaît la vérité.

		– J’ai contacté Bob. Mon père.

		Il a lâché ces mots avec mépris. Tim se contracte. Je sais qu’il prend sur lui. Je connais ses rapports avec son père. Certes, il ne le porte pas dans son cœur. Certes, il ne lui pardonne pas d’avoir abandonné Violette et Arthur. Mais entendre son nom presque craché ne lui plaît pas. Ses sourcils se froncent. Rien qu’un instant. Puis il secoue la tête. Le connaissant, je pense qu’il trouve la réaction d’Arthur légitime. Et surtout, il est impatient. Il est curieux d’apprendre ce qui s’est déroulé, comment Bob a pris la nouvelle. Alors il ne dit rien, conserve pour lui ses pensées afin de ne pas interrompre le discours de son demi-frère. Celui-ci semble presque hypnotisé par les événements qu’il a envie de nous raconter.

		– Quand je lui ai dit qui j’étais, il n’a même pas eu l’air surpris.

		Un rictus désabusé lui échappe.

		– Il m’a demandé sur un ton glacial ce que je voulais. Il a presque dit : « combien veux-tu ? » au lieu de « que veux-tu ? ». Lorsque je l’ai appelé, je voulais juste lui parler, comprendre pourquoi il n’avait pas voulu de moi. Mais l’attitude qu’il a adoptée avec moi…

		Il y a un moment de silence. Il secoue la tête, aigri, malheureux.

		– Il ne voulait pas entendre parler de moi. Il n’en avait rien à faire de qui j’étais devenu. Il ne souhaitait même pas savoir si j’allais bien. Il n’avait qu’une seule crainte : que j’aille dévoiler mon histoire à la presse ! Il avait tellement peur que le monde apprenne que j’étais son fils illégitime ! Alors je lui ai dit mon prix.

		Il plante ses yeux dans ceux de Tim avec défi.

		– Je lui ai dit que je voulais ce qui me revenait de droit : MA part.

		Arthur rit méchamment.

		– Il a tout de suite accepté. Il semblait même soulagé. Ça m’a fait encore plus mal, je crois. Je n’étais décidément rien. Un chèque avec des zéros dessus. Un type si riche ! J’aurais presque pu rajouter quelques zéros à la somme qu’il me proposait, tant que ça lui assurait que je garderai son petit secret bien enfoui !

		Timothy ne bronche pas. Il ne cède pas à cette provocation. Je l’observe, il n’a pas l’air fâché. Il a surtout l’air profondément désolé. Arthur regarde à nouveau ailleurs, fuyant la compassion qu’il lit dans le regard de son demi-frère.

		– Il ne lui a pas fallu plus de quelques heures pour mettre au point un montage financier. Beresford m’a demandé d’ouvrir un compte en choisissant un pseudonyme. J’ai tout de suite pensé à Angela Pumpkin. Ce personnage me rappelait tellement mon enfance, cette époque pendant laquelle je représentais quelque chose pour mon père.

		Je ne me manifeste pas, mais je pense que ce choix n’est pas anodin.

		Pour moi, c’était un moyen inconscient de semer derrière lui des petits cailloux pour qu’on le retrouve.

		Arthur a fini de s’exprimer. Ses épaules se sont affaissées.

		– Nous ne nous sommes jamais revus, Bob et moi. Il n’a jamais pris la peine de me rencontrer. Il m’envoyait un intermédiaire qui n’a pas eu la simple politesse de me donner son nom. Un ami à lui, je suppose. Un type à peu près du même âge. J’étais un moins que rien. Me jeter une pièce pour que je disparaisse. Jamais je ne pardonnerai…

		Le silence s’installe à nouveau. Mais Arthur n’est plus rempli de colère. Il est plein d’une infinie tristesse. Violette a le regard douloureux. Elle couve son fils de ses yeux pleins de larmes contenues. Elle se sent coupable assurément de ce qu’il a pu traverser. Pour ne pas le blesser, elle ne lui avait pas dit que certainement Bob pouvait ne pas avoir envie de le voir refaire surface.

		Timothy, lui, est désarçonné. Il laisse passer quelques instants pour s’assurer avec tact qu’Arthur n’a plus envie de parler et qu’il a tout dévoilé. Il ouvre la bouche. Je lis dans ses hésitations des milliers de points d’interrogation. Il a même du mal à trouver ses mots quand enfin les questions se précipitent hors de sa bouche.

		– Mais les coups de fil ? Les textos ? L’ours en peluche retrouvé chez mes grands-parents ?

		Il a raison !

		Il reste encore tellement de questions sans réponse ! Arthur a soudain l’air un peu gêné. Probablement parce qu’il n’y a pas d’animosité chez nous et qu’il a vidé son sac. Il ne répond pas, baisse les yeux vers le sol. Violette me regarde, l’air ahuri. Elle ne comprend pas de quoi parle Tim. Ses prunelles me demandent silencieusement : quels coups de fil, quels textos ?

		Leurs réactions me suffisent. Comme je m’en doutais, Arthur est seul derrière tout ça… et Violette n’est au courant de rien.

	
		2. Culpabilité

		Autour de la table, les visages sont défaits. La conversation nous a tous chamboulés. Et en même temps, quel soulagement ! Maintenant que les choses ont été dites, nous allons pouvoir avoir une bonne explication. Il est évident qu’ici il n’y a que des gens bien. Violette, Arthur et Tim ont tous été blessés par Bob Beresford et ont réagi chacun à leur manière. C’est Arthur, curieusement, qui prend la parole en premier. Pourtant il semblait vouloir rester mutique, mais la honte qu’il ressent maintenant qu’il a avoué être à l’origine d’un chantage le pousse à se justifier. Il regarde sa mère, embarrassé. Les yeux de Violette sont particulièrement expressifs. Elle ne dit plus un mot, mais elle n’en a pas besoin. Le regard qu’elle lance à son fils signifie clairement qu’elle est profondément désolée que son fils ait eu à supporter tout ça.

		Arthur baisse la tête :

		– J’ai toujours pensé que Timothy était au courant.

		Timothy bondit.

		– Au courant de quoi ?

		– Eh bien, je pensais que tu n’en avais simplement rien à faire que je sois sorti de ta vie. Au contraire, j’étais sûr que cela t’arrangeait bien : ça te permettait de conserver la fortune des Beresford pour toi. Ce n’était pas dans ton intérêt que je refasse surface.

		Je ne peux m’empêcher de porter ma main à mes lèvres. Timothy frémit sous l’accusation, ses sourcils se froncent. Il desserre à peine les dents pour parler.

		– Heureusement pour moi, ce que tu viens de dire est absurde. Après tous les moments de complicité que nous avons vécus enfants, tu aurais pu décider de me faire confiance au lieu de me juger. Tu aurais pu me contacter directement plutôt que de m’imaginer forcément coupable. Si tu l’avais fait, j’aurais su trouver la bonne solution…

		Il se tait un moment, contrarié.

		– C’est absurde… et blessant, ajoute-t-il. Je ne comprends pas. Je ne comprends pas pourquoi tu m’en veux. Je ne comprends pas comment tu as pu penser une seule seconde que j’étais du côté de mon père.

		Je lui caresse doucement le bras pour lui rappeler que je suis à ses côtés et que je suis entièrement d’accord avec ce qu’il vient de dire. Arthur insiste, même s’il commence à s’apercevoir qu’il s’est trompé sur le caractère de son demi-frère.

		– Nous ne nous sommes pas vus depuis si longtemps ! Rien ne me permettait de penser que tu n’étais pas le digne fils de ton père.

		– Rien ne te permettait de démontrer le contraire non plus ! Nous étions tous les deux des enfants et nous avons été trompés autant l’un que l’autre, le coupe Tim.

		– Mais toi non plus tu n’as jamais cherché à me contacter…

		– Puisque mon père s’est chargé de me décourager… le coupe Tim, un poil ironique.

		– … ce que j’étais très loin d’imaginer.

		– Justement, cela ne t’a pas semblé étrange que je n’intervienne pas lorsque toi et mon père avez conclu ce… petit arrangement ?

		Silence d’Arthur qui tente de se remémorer ce qu’il a éprouvé à cette période.

		– Non. Puisque pour moi tu avais pris part au montage financier. Après tout, il s’agissait de ton héritage. Pour moi, Bob ne pouvait piocher dedans sans ton aval.

		– Il s’est servi directement dans les fonds de mon entreprise. Et je te garantis qu’il ne m’a pas demandé mon avis.

		Arthur a un choc.

		– Je… je ne savais pas. De mon côté, de manière assez irréfléchie, j’ai tenté d’entrer en contact avec toi. Je voulais te faire réagir. En bien ou en mal, je ne le sais même pas. Je ne me le suis pas demandé. Je crois que je souhaitais juste te faire mal.

		Je commence à renouer le fil des événements.

		– C’est là qu’ont commencé les textos anonymes ?

		Arthur m’observe comme s’il me découvrait.

		Personne ne nous a présentés.

		Mais à la manière dont je me cramponne à Timothy, il devine parfaitement quel est notre lien et il continue.

		– Oui. J’ai commencé à passer des appels anonymes. Je ne voulais pas que la famille Beresford s’en tire à si bon compte. Je voulais maintenir la pression. Leur dire que malgré leur argent, cette fois, ils ne pourraient pas complètement acheter ce qu’ils désirent : je me tairai, mais j’étais bel et bien quelque part dans le même monde qu’eux… Je refusais que leur conscience les laisse en paix.

		J’écoute ce qu’il dit en hochant la tête. Je ne peux m’empêcher de me demander combien de temps ce petit manège aurait pu durer. Ne serait-ce que pour lui-même ! Quelle tristesse de ne penser chaque jour qu’à la vengeance. En fait, depuis que Violette a révélé à Arthur ses vraies origines, il semble être resté coincé dans le passé, incapable de se construire une vie, obnubilé par l’injustice dont il a été la victime lorsqu’il était enfant : avoir été abandonné par son propre père.

		Timothy ne partage pas ma compassion et ne le lâche pas du regard. Il lui lance assez froidement :

		– Continue. Je veux comprendre exactement ce qui s’est passé pendant ces derniers mois.

		Arthur le défie, la voix ferme. Sa douleur est encore trop forte pour qu’il admette avoir eu tort.

		– Après que maman m’a tout révélé, j’ai fait énormément de recherches sur ta famille. J’ai appris grâce à la presse people que tes grands-parents vivaient à Versailles. J’ai passé des heures entières à surveiller leurs allées et venues. Je ne sais pas exactement pourquoi. J’attendais une opportunité. Qu’il se passe quelque chose qui me permettrait de t’atteindre.

		Timothy acquiesce.

		– Tu les as vus partir en voyage.

		– Oui. Je me suis fait passer pour le fils d’un de leurs amis auprès des voisins. J’ai raconté qu’il n’y avait personne chez eux. Je voulais savoir quand ils revenaient afin de pouvoir passer les saluer sans tomber sur une porte close… Une croisière autour du monde. Personne dans cette maison pendant des mois ! Je tenais mon occasion. Il ne faut pas être journaliste d’investigation pour comprendre que tu as des liens très forts avec eux. C’était le meilleur moyen de te faire peur.

		Les muscles de la mâchoire de Timothy roulent sous sa peau. La colère assombrit ses prunelles.

		– Tu te doutais qu'on finirait par retrouver l'origine des appels…

		– Oui, je voulais te prouver que je ne plaisantais pas. Que je ne te laisserai jamais profiter en paix de l’argent de ton père.

		– Et l’ours en peluche ?

		– Un oubli. J’étais là-bas quand la police a fait sa descente. J’ai dû fuir et je l’ai abandonné sur place. La prochaine étape était de te l’envoyer par la poste pour te forcer à te poser des questions.

		Ce plan aurait été très efficace. Timothy aurait été sens dessus dessous en ouvrant un tel paquet !

		Tim a le visage dur et fermé. Les rapports de forces se sont inversés. Lorsque nous sommes arrivés, Arthur était hors de lui et Timothy prêt à tout pour permettre à la tension de redescendre. Maintenant, c’est lui qui reste muré dans un silence obtus et de mauvais augure tandis que son demi-frère le supplie presque du regard. Arthur est honteux de ce qu’il a fait. Le ton de sa voix le prouve. Mais je ne m’arrête pas longtemps sur ces sentiments car les pieds d’une chaise raclant le sol attirent notre attention à tous : Violette est agrippée à la table. Elle est visiblement chamboulée par cet échange et tombe des nues. Tout ce qu’elle vient d’entendre la dépasse. Elle bégaye.

		– Je… je n’étais pas au courant. Je n’aurais jamais deviné.

		Elle devient encore plus pâle, si cela est possible, avant de s’écrouler sur le parquet. Malgré sa crispation, Arthur se précipite sur sa mère. Soudain, il n’y a plus que son état qui compte. Timothy a le même élan irréfléchi et il s’approche en courant pour l’aider. Mais son demi-frère lui lance un regard furibond qui le coupe net dans son intention.

		– Tu n’es pas le mieux placé pour l’aider.

		Ce regain d’animosité désarçonne Timothy qui pourtant recule, par respect pour des liens familiaux qu’il n’a effectivement pas partagés depuis de longues années. Tandis qu’Arthur se penche sur sa mère et lui tapote les joues en lui parlant doucement, Tim se laisse retomber en arrière et s’assied, les bras ballants, observant la scène avec un air douloureux. Je m’approche de lui et lui presse l'épaule. Il se tourne vers moi.

		Il a l’air si désemparé…

		– Nous devrions nous en aller. Ils vont avoir beaucoup de choses à se dire. Ta présence empêche la tension de redescendre. Ils seront plus au calme tous les deux.

		– Je sais… mais Violetta ?

		Il se tourne vers elle avec inquiétude.

		Comme elle compte pour lui !

		– Elle ira bien. C’est un sacré choc ! Mais regarde, elle reprend déjà des couleurs. Inutile d’énerver encore plus Arthur, nous devrions partir et les laisser discuter, murmuré-je à Tim en baissant la voix.

		Je lui souris. Timothy se détend enfin. Violette, en effet, respire mieux et, par conséquent, lui aussi. Lorsqu’Arthur parvient à la remettre sur pied après qu’elle a recouvré assez de forces, nous nous éclipsons. Arthur ne prend pas la peine de saluer Tim, mais Violette lui adresse un sourire encourageant.

		Nous nous reverrons bientôt.

		Timothy, encore choqué, me laisse l’entraîner à l’air libre. Le soleil nous accueille dans la petite cour. Un poids énorme s’envole alors que nous nous retrouvons tous les deux plantés sur le trottoir au milieu de la foule. Il m’attire à lui, m’enlace tendrement et murmure à mon oreille.

		– Merci d’avoir été présente, Mila. Je n’aurais pas tenu le coup sans toi.

		Je me hausse sur la pointe des pieds et dépose sur ses lèvres un léger baiser. Il est si fort, si maître de lui-même. Sa déclaration me touche, mais je ne doute pas une seconde qu’il s’en serait parfaitement sorti tout seul. Je ne parle pas car je sens qu’il a besoin de cet instant de calme et de silence. Mais je suis heureuse d’avoir été avec lui dans un moment aussi important. Je suis touchée qu’il ait eu besoin de moi. Tous ces événements difficiles nous rapprochent, cette partie de sa vie, de son passé, qui lui était jusqu’alors cachée, nous l’avons découverte ensemble.

		***

		Nous rentrons jusqu’à son hôtel particulier en taxi et Tim ne me lâche pas. Sa main reste obstinément accrochée à ma hanche et régulièrement il me presse contre lui. Je ne cherche pas à le sortir de ses pensées. Il a besoin d’encaisser ce qui vient de se passer. Toutes ces révélations fracassantes en auraient déstabilisé plus d’un. Même lui et sa maîtrise à toute épreuve ne peuvent éviter d’être ébranlés. Je suis émue par cette complicité entre nous. Nous n’avons jamais eu de conversation claire pour déterminer ce que nous sommes l’un pour l’autre, mais j’ai aujourd’hui l’impression que Tim et moi sommes un vrai couple et que nous affrontons les difficultés ensemble.

		Une fois arrivés chez lui, Timothy m’ouvre la porte et m’entraîne par la main jusque dans la cuisine. Il a l’air soucieux. La réflexion a pris le pas sur ses sentiments violents. Il ouvre un tiroir et en sort une bouteille d’un grand cru de Bourgogne, deux verres, y verse le liquide couleur rubis et m’en tend un. Puis, toujours sans dire un mot, il me fait signe de le suivre dans le parc de l’hôtel.

		Près d’un massif de fleurs magnifiques, il y a une table de jardin. Une splendeur : un immense plateau de chêne massif repose sur un pied stylisé en acier imitant la forme d’un tronc. La table est percée d’un large trou duquel émerge un arbre constellé de fleurs rose pâle minuscules. Nous nous installons. Timothy prend un temps pour savourer le vin. Il le hume, expert.

		– Tu vas aimer ce vin, Mila. Il a beaucoup de caractère, comme toi.

		Je bois une gorgée. C’est un véritable délice. Timothy repose son verre et prend ma main. Puis il se laisse aller contre le dossier du fauteuil dans lequel il s’est installé et soupire longuement en fermant les yeux. Son pouce caresse la paume de ma main, y trace des volutes qui me font frémir. Il m’attire contre son torse.

		Un simple contact me met dans tous mes états ! La puissance de ses bras qui m’enserrent me fait perdre la raison.

		– C’est agréable cette quiétude. Mila, je suis encore abasourdi par tout ce que j’ai pu entendre ! En fait, il s’agissait d’une véritable machination ! Et pendant tout ce temps, moi je ne voyais rien… et Arthur pensait que j’étais mêlé à tout ce… ce montage tordu ! J’ai encore du mal à admettre que Bob savait qu’il était le père d’Arthur, et qu’il les a quand même chassés de chez lui. Je ne veux plus entendre parler de lui pour l’instant. Il faut d’abord que j’en sache plus avant de le confronter. Mais dès que j’aurai suffisamment d’éléments, lui et moi aurons une bonne conversation.

		Son ton de voix montre qu’il est blessé. Je resserre mes doigts autour des siens.

		– Tu ne peux pas prendre la réaction d’Arthur pour toi ! Il ne te connaît plus, Tim. La dernière fois que vous vous êtes vus, vous étiez hauts comme trois pommes ! Tu dois pouvoir comprendre sa méfiance, même si cela te blesse et te semble incohérent.

		Il me jette un regard contrit et me sourit avec lassitude.

		– Tu as raison. Mais franchement, je sais déjà que j’aurai la patience d’expliquer à Arthur qu’il s’est trompé sur mon compte. En revanche, je ne tolérerai plus d’être rangé du côté des gens malhonnêtes.

		Sa main s’approche de ma joue et la caresse tendrement. Ses doigts descendent le long de mon cou, se perdent sur mon épaule. Pour une fois, ses yeux ne sont pas pleins d’envie, mais de tendresse. Il m’attire, me force à me lever et me conduit jusqu’à lui, me prend sur ses genoux. Il blottit sa belle tête brune dans le creux de mon cou. Je le serre contre moi, enfonce mes doigts dans ses cheveux si épais et doux et dépose des baisers sur son front. Il lève les yeux vers moi.

		– Mila, tu m’apaises. Dès que je suis à tes côtés, je me sens soudain comme libéré, capable de tout affronter.

		Je prends son beau visage entre mes mains et plonge mes yeux tout au fond de ses prunelles sombres. Aucun secret ne s’y dissimule. L’honnêteté, la profonde confiance que j’y lis me font battre le cœur.

		Je ne trahirai jamais ce lien qui s’est tissé entre nous.

		Soudain, son regard est à nouveau préoccupé. Il secoue la tête, regarde au loin, comme s’il pouvait trouver parmi les fleurs les réponses à ses questions qui tournent en boucle dans sa tête.

		– Mila je n’arrive pas à comprendre certaines choses. Oui, mon père est capable de beaucoup d’égoïsme, mais ce n’est pas quelqu’un de méchant. Pourquoi aurait-il refusé de reconnaître Arthur ? Et pourquoi par la suite a-t-il prétendu qu’il était décédé ? Quel intérêt ? Pourquoi ne pas tout simplement m’avouer la vérité ? Il n’avait donc pas confiance en moi ? Nous aurions pu trouver une autre solution. Je suis sûr qu’il y avait un moyen pour que nous ne souffrions pas tous autant aujourd’hui. Décidément, oui, il faudra que nous nous expliquions lui et moi.

		Je comprends ce qu’il veut dire. Moi aussi, connaissant Bob Beresford, je suis à la fois convaincue qu’Arthur nous a fidèlement raconté ce qui s’est passé, mais en même temps, je trouve ça trop… trop gros. Son père n’avait aucune raison de payer juste pour éviter un scandale dans la presse… Il doit nous manquer encore des pièces pour bien comprendre ce puzzle.

		Il y aura encore probablement de nombreuses découvertes dans les jours à venir !

		Tim soupire avec lassitude.

		– J’aurais dû chercher à confirmer ce que mon père m’avait dit. J’aurais dû exiger un acte de décès. Et même en apprenant la mort de mon ami, j’aurais dû tenter de retrouver Violetta malgré tout. Nous n’en serions pas là aujourd’hui.

		Je le serre contre moi et lui dis fermement :

		– Il est normal que tu aies cru ce que ton père t’affirmait. Tu n’avais aucune raison d’en douter. Aucune, tu m’entends ! Ce n’est pas toi qui as pris ces décisions atroces. Ce n’est pas toi qui as mis Violette et Arthur à la rue. Ce n’est pas toi qui as refusé de les revoir et qui as préféré acheter leur silence. Tu n’as strictement rien à te reprocher.

		Il me sourit. Sa main vient à nouveau trouver ma joue, s’attarde au coin de mon menton, trace le contour de mes lèvres.

		– Tu es merveilleuse, Mila. Et oui, tu as raison. Sur toute la ligne.

		– Violette a compris que tu ignorais ce qui leur était arrivé.

		– Mais Arthur ? Il me regardait avec tant de haine ! C’était comme si ses yeux cherchaient à me transpercer.

		– Lui aussi comprendra. Ne t’inquiète pas.

		Je lui adresse un sourire dans lequel je veux mettre toute ma confiance en l’avenir.

		– Personne ne peut douter que tu es quelqu’un d’exceptionnel, de généreux et d'attentionné, Timothy Beresford. Laisse du temps à ton demi-frère et lui aussi ouvrira les yeux sur toi. Rappelle-toi, il n’en menait pas large lorsqu’il nous a avoué ce que lui-même a fait. C’est quelqu’un de bien. Quand la colère sera retombée, vous pourrez vous retrouver comme avant, j’en suis certaine.

		Timothy reste songeur. Il souffle.

		– Arthur, mon demi-frère.

		Et son visage s’illumine.

		– Il a tant compté pour moi. Je crois qu’apprendre qu’il est du même sang que moi me rend vraiment heureux.

		Je l’embrasse sur la joue, puis le long de l’arête de son nez parfait et remonte le front jusqu’à la racine de ses cheveux, tendrement.

		– Alors, concentre-toi sur ça.

		Il me regarde, enfin détendu, les yeux redevenus rieurs. Il saisit son verre de vin, le vide. Puis il me soulève comme si je ne pesais pas plus lourd qu’une plume et me porte jusqu’à l’intérieur de la maison. Il traverse les pièces immenses jusqu’au salon. Délicatement, il me dépose sur le grand canapé moelleux. Puis il vient m’y rejoindre, s’allonge tout contre moi. D’un geste sûr, il me fait rouler sur le côté et vient coller son grand corps chaud et sexy contre mon dos. Nous restons ainsi, enlacés, blottis l’un contre l’autre, son bras pesant sur ma hanche, sa main étalée sur mon ventre, son souffle dans mon cou.

		– Mila, j’ai besoin de toi.

		– Je suis là.

		Ses paroles me touchent en plein cœur.

		Je sens que des larmes viennent picoter mes paupières.

		Il a besoin de moi. J’espère seulement que ce sentiment est chez lui aussi fort qu’il l’est chez moi.

		Sa respiration devient lente et régulière. Il ferme les yeux, comme pour chasser le trouble de son esprit. Et c’est à ce moment seulement que je prends conscience de la tension incroyable qu’il a dû supporter toute la journée. Il est nerveusement épuisé. Il a dû vraiment prendre sur lui pour ne pas s’effondrer. Je laisse mes doigts parcourir son avant-bras où saillent les muscles sous la peau mate. Timothy grogne dans mon cou.

		– Je t’aime, Mila. Et je crois que j’ai besoin d’un câlin.

		Sa main glisse doucement sous mon haut et vient effleurer ma poitrine. Je frémis lorsque son bassin se colle contre le bas de mon dos et que je sens son désir palpable, ne laissant aucun doute sur ses intentions. Tout en me retournant, je réponds avec émotion à son étreinte. Électrisée par son contact et ses caresses, je murmure dans un souffle :

		– Moi aussi, je t’aime.

		Nos bouches se trouvent, l’impatience rend nos corps fébriles et, toute fatigue oubliée, la passion nous emporte…

	
		3. Fini de se cacher !

		Le lendemain, nous arrivons au siège de B. International ensemble. Main dans la main. Je n’aurais pas osé, mais Tim a entrelacé avec autorité ses doigts aux miens lorsque son chauffeur nous a déposés devant l’entrée. Je ne sais pas si le geste était réellement réfléchi. La spontanéité avec laquelle il a ainsi montré qu’il ne songeait plus à dissimuler notre relation m’a fait battre le cœur. Cette marque d’amour me touche : c’est un nouveau cap qui est franchi entre nous.

		Lui a l’air très à l’aise et ne prête pas attention une seule seconde aux yeux braqués sur nous. Moi je m’accroche à sa main pour me donner du courage et je me concentre pour que mon malaise ne soit pas visible.

		Surtout ne pas rougir. Surtout ne pas rougir.

		Je suis officiellement la petite amie de l’homme le plus convoité du monde.

		Ça va aller, je ne vais pas trébucher et m’étaler devant tout le monde.

		L’évidence de notre lien fait que nous ne cherchons plus à cacher que nous sommes ensemble. Cependant, si je reprends de l’assurance une fois le hall traversé, je n’en mène pas large quand nous tombons nez à nez avec Holly Dickinson. En nous voyant, elle s'arrête net et me fusille du regard.

		Et oui, Holly ! La place est prise !

		Si elle avait pu me crucifier sur le champ, elle l’aurait très certainement fait sans plus se poser de questions. Timothy, lui, semble sur son petit nuage. Les tracas de la veille sont loin. Il a dormi contre moi et nous nous sommes réveillés tôt, l’un contre l’autre. Nous avons fait l’amour tendrement. Dans son petit monde, il ne remarque pas l’attitude de la splendide responsable de la fondation caritative de sa boîte. Il la salue avec désinvolture.

		– Holly ! On ne se croise plus ! Comment vas-tu ?

		La jeune femme fait une moue amère. Est-ce la question ou le ton potache qu’il a employé qui la vexe ? Il se serait adressé à un vieux pote de la même manière. Elle balance sa queue-de-cheval lisse et d’un blond brillant.

		– Timothy, on s’est vus hier matin. Nous avions une réunion commune, tu t’en souviens certainement ?

		Tim regarde en l’air, semblant chercher au plus profond de sa mémoire ce souvenir qui lui échappe.

		– Ah oui, c’est vrai ?

		Je ne peux m’empêcher de pouffer de rire discrètement. Pas assez subtilement visiblement puisqu’elle me lance à nouveau un regard noir. Elle soupire et le salue, d’une remarque à peine cordiale. Lorsqu’elle est loin, Tim se penche vers moi et m’embrasse, un air malicieux au fond des yeux.

		Et si cet échange avec Holly n’était pas si innocent ? Et s’il avait fait exprès ?

		Je souris à cette idée et resserre mes doigts autour des siens. Timothy m’accompagne jusqu’à mon bureau. Il m’ouvre galamment la porte pour me laisser entrer et m’embrasse rapidement sur le front.

		– Travaille bien, mon amour !

		Une fois qu’il s’est éloigné, je me laisse tomber dans mon siège.

		Je n’ai jamais été aussi heureuse d’être au boulot !

		Pourtant je ris moins pendant le reste de la matinée : la nouvelle de notre arrivée fracassante au bureau fait le tour de la société en moins de 20 minutes. Visiblement, c’est LA nouvelle de la journée.

		Peut-être même de l’année.

		À 10 heures, le court trajet entre mon bureau et la cafétéria est un parcours du combattant psychologique. La totalité de mes collègues me regardent passer comme si j’étais une bête curieuse, interrompant dans la seconde des conversations dont je comprends bien quel était le sujet principal. Dans leurs yeux ébahis je lis systématiquement de la surprise. C’est MOI que Timothy Beresford a choisie.

		A élue ? Je crois qu’ils pensent carrément ça.

		Tout le monde s’attendait à le voir débarquer un matin avec Holly. Elle était si sûre d’elle et de le faire tomber dans ses filets que tous pensaient même qu’ils auraient directement le droit à l’annonce des fiançailles. Alors, devoir imaginer qu’ils ne se sont rendu compte de rien tandis que notre relation se développait les sidère.

		Nous avons su être parfaitement discrets !

		Pendant que mon café coule, quelqu’un entre dans la cafétéria et se racle la gorge.

		Holly !

		Je me crispe immédiatement, sans pouvoir m’empêcher d’admirer sa silhouette sculpturale, le maquillage mettant en valeur ses belles lèvres ourlées, ses yeux bleu azur bordés de longs cils noirs.

		Mon charme est plus subtil, mon charme est plus sub…

		Elle fait quelques pas dans la pièce et s’adosse crânement à la porte qu’elle a refermée derrière elle. Interrompant ma pensée positive, elle me détaille de manière très désagréable, semblant chercher ce qui a bien pu convaincre le plus beau milliardaire de la planète de s’intéresser à moi.

		Elle exagère, je n’ai pas le physique d’une actrice hollywoodienne, mais quand même ! Si je ne pense pas pouvoir rivaliser avec la beauté d’Holly, je ne suis quand même pas la pire dans mon genre !

		En tout cas, je suis clairement celui de Timothy. Je souris en repensant à l’impatience avec laquelle il m'a débarrassé de chaque centimètre de tissu qui recouvrait mon corps. Comme je continue à la snober, Holly finit par grincer.

		– Alors tu es comme ça, toi ? Tu es carrément avec le patron. Tu ne t’embêtes pas ! Ça va pour toi ?

		Je l’interromps brutalement.

		– Écoute, Holly, je ne sais pas pourquoi tu m’agresses. On ne se connaît pas. J’ai bien compris que tu avais des vues sur Timothy, mais c’est un grand garçon qui fait ses choix tout seul. Si le fait de nous voir ensemble te donne des allergies, j’en suis navrée, mais il va falloir faire avec ! En attendant, à l’avenir, merci de t’adresser à moi correctement. Un minimum de politesse entre collègues, ça me semble la base, non ?

		Et sans attendre sa réponse, je la repousse sans ménagement et quitte la pièce, mon café à la main. Une fois dans le couloir, je ne peux m’empêcher de triompher : elle était scotchée !

		Je lui ai cloué le bec à cette bêcheuse. Depuis le temps que j’attendais une occasion !

		Qu’est-ce qu’elle croyait ? Que Mila Wieser allait se laisser marcher sur les pieds facilement ? Que j’allais me recroqueviller dans mon coin comme une petite fille timide ? Ses tentatives d’intimidation ne me font ni chaud ni froid et je décide d’ignorer les regards acérés qu’elle me lance tout le reste de la journée à chaque fois que je suis amenée à la croiser.

		Qu’elle essaye seulement de m’atteindre ! Je lui souhaite bon courage !

		Impensable de raser les murs : je n’ai pas à avoir honte. La journée, malgré son ambiance particulière, s’achève rapidement. J’ai prévu de retrouver Blanche pour prendre un verre. Après la tension des dernières heures, cela me fera le plus grand bien. J’ai hâte de la voir. Je la rejoins près de la place Saint-Michel. La chaleur est intense en cet fin d’après-midi et nous nous effondrons sur les banquettes rouges de l’Écluse. Je commande un verre de Saumur en pensant à un magnifique vin de cette région que Timothy m’a fait goûter récemment. J’observe Blanche en coin. Elle semble bien rêveuse… La dernière fois que je l’ai vue, elle a fini la soirée en compagnie du meilleur ami de Tim, Nils, qui la mangeait du regard et qui l’a emmenée visiter les coulisses de l’opéra Garnier, satisfaisant sa plus grande passion.

		Je suis curieuse d’entendre le débriefe de cette soirée !

		C’est Blanche qui entame la conversation, impatiente que je lui rapporte les derniers développements de mon enquête sur les dessous cachés de la famille Beresford.

		– Alors ? Dis-moi tout ! Au téléphone, j’ai cru comprendre qu’il s’était passé pas mal de choses ces derniers jours.

		– Tu ne crois pas si bien dire ! Tu sais déjà que j’avais retrouvé la trace de Violetta Florès à Londres sous son nouveau nom : Violette Barns. Il s’agissait bien de l’ancienne domestique de Bob Beresford, celle-là même qu’il avait mise à la porte lorsque son fils Arthur était tombé gravement malade.

		– Le meilleur ami d’enfance de Tim, c’est ça ?

		– Exactement. Celui que Tim croyait mort. Eh bien, nous l’avons rencontré : bien vivant et en chair et en os.

		Elle en tombe à la renverse et m’assomme dans la seconde suivante d’environ un milliard de questions.

		– Comment est-il ? Il est sympa ? Il est attentionné ? Il était content de vous voir ? Vous vous êtes dit quoi ? Pourquoi il n’a jamais appelé Timothy pour renouer ?

		– Hey ! Du calme ! Tu vas me tuer ! Laisse-moi au moins répondre à une question avant de m’en poser une autre ! l’interromps-je en riant.

		Elle plaque les deux mains sur sa bouche, se rendant compte que son enthousiasme ne m’a pas laissée en placer une.

		– Pardon. Vas-y, je te laisse raconter tranquillement.

		– Ça va, je vois que l’histoire te passionne ! En fait, c’est bien plus compliqué. Arthur a appelé Timothy en lui fixant un rendez-vous, mais il voulait absolument le rencontrer seul. Il était très froid au téléphone, ce qui a inquiété Tim et m’a mis la puce à l’oreille. J’ai appelé Violette. Elle aussi était inquiète.

		– Ah bon, pourquoi ?

		– Attends ! Ne me coupe pas la parole, espèce d’impatiente ! J’y viens. Promis, tu vas tout savoir… Violette et moi nous sommes précipitées chez Arthur… Il était très en colère. En fait, plus précisément, il était en train de hurler sur Timothy.

		Je me souviens de la scène. C’était bien la première fois que je voyais quelqu’un crier sur Timothy Beresford ! Et lui se laisser faire !

		Je reprends rapidement ma respiration, voyant Blanche entrouvrir déjà la bouche pour m’interroger encore sans relâche.

		Alors je lui raconte tout : Arthur qui révèle à Timothy qu’il est son frère, la réaction blessante de Bob Beresford quand Arthur a tenté de le revoir, le montage financier, le détournement de fonds, les textos anonymes… Cette fois, bouche bée, Blanche ne cherche plus à m’interrompre.

		Elle n’en revient tout simplement pas !

		Quand j’ai fini, elle ne dit plus rien, le regard douloureux. Elle ne connaît pas encore bien Timothy mais elle sait à quel point il compte pour moi. C’est une fille si généreuse et douce que je sais que cette seule raison lui suffit pour être attristée par ce que Tim vient de traverser. D’ailleurs, elle me caresse l’épaule en signe de soutien. Mais je ne veux pas m’étendre là-dessus. J’ai vraiment, vraiment besoin de décompresser. Avoir des pensées plus réjouissantes. Je la pousse du coude.

		– Écoute, parlons d’autre chose si tu veux bien. Je n’en peux plus de tout ça. Raconte-moi plutôt ta soirée.

		– Quoi, ma soirée ? me répond-elle, les yeux dans le vague.

		– Nils ! Toi et Nils ! Que s’est-il passé après que vous nous avez abandonnés comme de vieilles chaussettes, l’autre soir ?

		Je vois bien qu’elle essaye de rester stoïque, mais décidément, elle est incapable de cacher quoi que ce soit. Elle se dandine, tente en vain de rester sérieuse, puis abandonne et laisse un immense sourire prendre possession de son visage. Elle soupire, les yeux pleins d’étincelles.

		– Pff. C’était absolument merveilleux. Tu aurais vu l’opéra, entièrement vide ! J’ai pu fureter partout ! Quelle chance !

		– Nils ! grondé-je. Blanche, je suis ravie que tu aies trouvé l’opéra à ton goût, mais moi, ce qui m’intéresse, c’est de savoir si Nils t’a plu au moins autant que le plafond peint par Chagall !

		Elle rit.

		– Ça va, ne t’inquiète pas ! J’allais t’en parler.

		– Alors ?

		– J’ai passé un super moment avec lui… mais il n’y a pas eu plus.

		– Tu veux dire que vous êtes restés parfaitement sages ? Même pas un bisou ?

		– Même pas un baiser. Rien.

		– Mais pourquoi ? Tu m’as dit toi-même qu’il te plaisait et c’est un type génial ! Il te dévorait des yeux ! Je vais vraiment me fâcher tout rouge.

		Blanche hausse les épaules et me fait une moue d’excuse.

		– Je suis obligée de reconnaître que tu as un peu raison.

		– J’ai complètement raison, oui !

		– En fait, cela aurait clairement pu aller plus loin. Et j’en avais très envie en plus. Il m’attire terriblement. Je me suis sentie si bien avec lui, nous sommes clairement sur la même longueur d’ondes. Pour tout ! Beaucoup de goûts communs, la façon qu’on a de voir la vie… Mais j’hésite.

		– Mais pourquoi ? C’est complètement idiot !

		Elle me fait un geste de la main pour me faire signe de la laisser s’expliquer.

		– C’est juste que j’ai peur de repartir sur une histoire si tôt après une rupture douloureuse. Je sens que si je m’engage avec Nils, ce sera sérieux, et je ne veux pas tout gâcher simplement parce que je me suis précipitée et que je ne suis pas vraiment prête.

		– Je vais être honnête avec toi : je ne comprends pas bien. Il n’y a pas de période de deuil obligée ! Tu m’as dit toi-même que la fin de ton histoire avec Antoine ne t’avait pas bouleversée tant que ça ! Si tu le sens bien, lance-toi !

		– Oui, mais je suis refroidie par ce qui s’est passé avec mon ex. Je me suis tellement investie et lorsqu’il m’a trompée, je n’ai rien vu venir. J’ai peur que ça recommence ! Et j’ai ma part de responsabilité dans l’échec de ma précédente relation. J’ai peur de tout foirer avec Nils.

		Je lui prends la main. Je suis désolée que cette douloureuse histoire la fasse douter de la personne merveilleuse qu’elle est.

		– Mais non, tu ne te planteras pas. Heureusement, toutes les histoires d’amour ne finissent pas mal ! Il faut y croire. Et Nils ne se comporterait jamais comme ce cloporte d’Antoine. Il a l’air d’être quelqu’un de bien.

		Elle opine du chef. Mais je sens qu’elle n’est pas encore tout à fait convaincue.

		J’espère sincèrement qu’elle saura dépasser ses blocages. Ce serait trop dommage qu’elle passe à côté de ce qui pourrait être une super relation, je le sais.

		Nous finissons de déguster nos verres de vin en discutant et nous nous donnons rendez-vous pour le soir même à la vente aux enchères du musée Jacquemart-André.

		***

		Arrivées sur les lieux, les souvenirs affluent. C’est ici que tout a commencé entre Tim et moi. Je souris en repensant à la froideur avec laquelle il m’avait littéralement « convoquée » pour l’y rejoindre. Il tenait à me montrer cet événement qu’il organise pour aider l’association Enfance Sauvée auprès de laquelle je suis engagée.

		Le musée Jacquemart-André brille sous les lustres de cristal. Lorsque nous arrivons, la foule s’y presse déjà. Je suis impressionnée par l’élégance des tenues. Les messieurs sont sur leur trente-et-un et les femmes ont sorti leurs plus jolies robes. Je serai même mal à l’aise si Blanche et moi n’étions pas nous-mêmes plutôt séduisantes.

		Je rectifie, nous devons l’être vraiment car, à notre arrivée, les têtes des hommes se tournent discrètement sur nous. Flatteur.

		Blanche est à tomber dans une robe fourreau bleu nuit, les cheveux réunis en un savant chignon d’où s’échappent quelques boucles blondes et soyeuses. Quant à moi, j’ai mis mille ans à choisir ce que j’allais porter. Finalement, j’ai opté pour une robe rouge à volants tombant sous les genoux. J’ai pris soin également de laisser ma crinière tomber sur mes épaules et dans mon dos. Je ne regrette pas ce choix un instant car j’aperçois Timothy au milieu de la foule. Plongé dans une discussion sérieuse et animée, il m’adresse un regard rapide mais éloquent. La promesse qu’il renferme me fait rougir d’avance.

		Je sais qu’il m’aime particulièrement en rouge.

		Je suis ravie de mon petit effet. Il laisse sur place son interlocuteur étonné pour se diriger droit sur moi. Il me prend la main et m’attire contre lui. Je me laisse aller contre son torse musclé, m’enivrant de son odeur incroyable, épice et poivre.

		– Tu es magnifique ce soir, souffle-t-il dans mon cou.

		Sa respiration sur ma peau me fait frissonner.

		Je pourrais lui retourner le compliment. Il est incroyablement séduisant.

		Costume droit de grand couturier, noir, sobre, mais la coupe cintrée met en valeur sa carrure sportive.

		Décidément, un rien l’habille.

		Lorsqu’il s’éloigne pour mieux me détailler une nouvelle fois, je remarque que Blanche, immobile à côté de nous, se tord le cou, cherchant Nils dans la foule. Tim se tourne vers mon amie pour la saluer et comprend le message. Malheureusement, il n’a qu’une mauvaise nouvelle à lui annoncer.

		– Je suis désolée, Blanche, Nils n’est pas là. Il est parti il y a une seconde à peine. Il a une urgence à l’opéra concernant la représentation de demain. Il ne t'a pas appelée ?

		Mon amie, dépitée, semble soudain excessivement triste. Elle pique du nez et rougit légèrement.

		– Je ne sais pas, j’ai oublié mon portable chez moi.

		Je ris et la serre contre moi pour la consoler.

		Timothy s’excuse auprès de moi et s’éloigne. Il a une dernière question à régler avec le commissaire-priseur de chez Christie’s qui organise la soirée. En tant que principal donateur de l’association, il veut s’assurer que tout se déroulera à merveille.

		Il me caresse doucement le bras avant de s’éloigner. Alors que je sens encore la chaleur de sa paume sur moi, je le regarde, émerveillée, fendre la foule avec assurance. Une fois qu’il a complètement disparu, je me tourne vivement vers Blanche, l’air malicieux.

		– Mmm. Tu ne serais pas si déçue que ton Nils ne soit pas là si tu ne tenais pas déjà sincèrement à lui !

		Elle me donne un coup avec son sac à main en riant.

		– Ça va ! Fiche-moi la paix, mademoiselle « je mange Timothy Beresford des yeux » !

		Je suis heureuse de lui avoir rendu un peu de sa bonne humeur. Au moins temporairement. Blanche et moi avons beau nous connaître depuis des années, nous avons beau être les meilleures amies du monde, je crois que je ne ferais pas le poids pour contrebalancer ce soir l’absence du jeune homme blond dont elle est visiblement en train de tomber amoureuse.

		Les portes de la salle principale du musée s’ouvrent, celle-là même que j’avais visitée seule, de nuit, avec Timothy, celle où sa peau avait frôlé la mienne pour la première fois. J’entraîne Blanche vers le premier rang où des sièges ont été réservés pour nous. Il y a une chaise vide à côté de moi : celle de Timothy. Il ne tarde pas à nous rejoindre et me prend la main avant de se concentrer sur le début des enchères.

		Un bon quart d’heure plus tard, un remue-ménage dans les rangées me fait lever la tête. Un éclair blond : Holly Dickinson arrive, en retard. Elle est tellement belle que personne ne semble s’en offusquer, admirant ses courbes parfaites dans une robe blanche en soie toute simple. Quant à Timothy… il ne tourne même pas là tête vers elle.

		Manque de chance, Holly est installée près de nous. Juste de l’autre côté de Tim, pour être précise. Je ne saute pas de joie quand je la vois s’asseoir et croiser ses jambes immenses, très hautes, dévoilant ses cuisses par la fente de sa robe. Je jette un œil anxieux à Timothy. Il ne cille même pas. Sentant mon attention fixée sur lui, il penche la tête vers moi et m’embrasse doucement.

		– La prochaine pièce est ce fameux collier que tu avais admiré quand nous sommes venus la première fois. Considère qu’il est à toi.

		Je lui souris, ne cherchant pas à l’empêcher de commettre une telle folie tant il a l’air heureux de me faire ce cadeau.

		***

		Lorsque la soirée touche à sa fin, nous nous levons tous, Timothy, Blanche, Holly et moi, pour passer dans le salon privatif où un buffet est dressé pour les donateurs. Holly nous accompagne évidemment puisqu’elle gère la fondation caritative de B. International.

		J’aurais adoré qu’elle ne tienne pas à honorer cet engagement, mais tant pis.

		Nous discutons un moment. Je me réjouis de constater que Timothy est tout à fait normal avec elle. On dirait qu’elle n’a jamais été rien d’autre qu’une simple collaboratrice. Comme si elle ne le poursuivait pas depuis des mois de ses assiduités. Holly, quant à elle, essaye de faire bonne figure.

		Elle a du mal. C’est la première fois qu’elle nous voit à l’extérieur du bureau ensemble, en tant que couple. Officiellement. Aux yeux du public et pas uniquement comme ce matin à B. International. Je dirais qu’elle a… le regard fuyant… En tout cas, je ne l’ai jamais vue aussi déstabilisée, elle, si sûre d’elle-même en temps normal. J’aurais presque de la peine pour elle.

		Euh… en fait non !

	
		4. Voyage de rêve

		La soirée s’achève et nous nous retrouvons, Timothy, Blanche et moi, devant le musée. La nuit est chaude et douce. Sans lâcher ma main, Tim se tourne vers nous.

		– Mesdemoiselles, puis-je vous inviter à dîner ?

		C’est vrai que les petits-fours avaient beau être exquis, j’ai faim ! Je regarde Blanche en haussant des sourcils encourageants.

		Il est temps de dîner en effet et Timothy est doué pour dénicher des restaurants incroyables. J’adorerais partager un tel moment avec ma meilleure amie.

		Mais je perds mon sourire en voyant son visage. Elle a l’air tout simplement défaite. Je lui touche l’épaule.

		– Qu’est-ce qui se passe ?

		– Rien, rien, ne t’inquiète pas, répond-elle en secouant la tête. Je suis juste absolument épuisée. Merci Timothy pour ta proposition, mais je préfère rentrer chez moi.

		Voyant nos airs préoccupés, elle se force à plaisanter.

		– Du sommeil en retard, je suppose ! Mes voisins font des travaux en dehors des heures réglementaires.

		Elle ne m’a jamais parlé de ces travaux !

		Comme je ne la crois pas un instant, je fais discrètement signe à Tim et m’éloigne avec elle pour lui héler un taxi. Une voiture s’arrête à notre hauteur. Je la serre contre moi et murmure :

		– Nils ?

		Elle ne dit rien mais hoche silencieusement la tête avant de disparaître sur la banquette arrière. Je retourne vers Timothy qui se penche vers moi, inquiet.

		– Ton amie va bien ?

		Je lui souris. Je suis touchée qu’il s’alarme du sort de Blanche. Il sait à quel point elle compte pour moi.

		– J’espère que oui. J’espère sincèrement que tout va bien. Je pense qu’elle a simplement besoin d’être seule pour réfléchir posément.

		– Est-ce que cela a quelque chose à voir avec Nils ? demande Tim avec un air malicieux.

		J’acquiesce en silence. Timothy, à ma grande surprise, rit aux éclats. L’étonnement doit se lire à cet instant sur mon visage.

		– Quoi ? Ce n’est pas drôle !

		– Non, tu as raison, ça ne l’est pas. Mais je suis soulagé. Si Blanche est à ce point sens dessus dessous, c’est que mon ami a pris de l’importance pour elle. Nils ne se laisse pas facilement séduire. Mais il a eu un tel coup de foudre pour elle ! Il ne me parle plus que d’elle. À tel point que j’en ai la migraine parfois et qu’il est impossible d’aborder un autre sujet avec lui ! Je suis soulagé que leur attirance soit réciproque. Au moins, là, je suis sûr que s’il s’y prend comme il faut, il a une chance de la séduire.

		Je réfléchis un moment et la curiosité l’emportant, je lui demande :

		– Tu t’es dit la même chose pour moi ? Que si tu t’y prenais bien avec moi, tu avais une chance ?

		Il éclate à nouveau de rire, m’attire contre lui et m’embrasse tendrement dans le cou. Des petits picotements me parcourent le dos et allument en moi des désirs plus intenses.

		– Toi, tu es si belle que je ne savais pas comment m’y prendre. Heureusement, ça se voyait à 10 kilomètres que tu en pinçais pour moi !

		– Oh !

		Je prends une mine faussement offusquée et le menace d’un petit poing rageur. Il rit de sa plaisanterie.

		– Allons-nous dîner en tête à tête que je puisse continuer à te séduire autour d’un bon repas ? me propose-t-il.

		– Parce que tu n’as pas encore tout dévoilé ?

		– Je ne cesserai jamais de te faire la cour.

		Il choisit de m’emmener chez Lasserre. Alors que nous nous installons, la magnifique fresque du plafond peinte par Touchagues est en train de disparaître lentement tandis que le toit s’ouvre pour révéler le ciel plein d’étoiles. Tim touche ma main pour attirer mon attention.

		– Me fais-tu confiance pour choisir notre menu ?

		Évidemment ! Je ne répondrai jamais non à cette question ! Je connais trop la sûreté de ses goûts en matière de haute gastronomie.

		Le menu dégustation me scotche tant chaque bouchée est une révélation. Une vraie perfection. La conversation avec Timothy n’est pas en reste. Nous sommes bien tous les deux. Il est si drôle, si tendre. Je me laisse couler dans ses prunelles noires devenues si douces pour moi. Les vins accompagnant notre repas me laissent agréablement grise. Je sens que mes joues rosissent. Timothy le remarque également et me sourit, des étincelles dans les yeux, en caressant doucement mon menton.

		Alors que je savoure une incroyable ribambelle de desserts conçus par Claire Hetzler, Timothy toussote.

		– Dis-moi, il n’est pas facile de te déconcentrer, toi, quand ta cuillère plonge dans du chocolat !

		Je lui adresse une moue gourmande. Et même s’il a raison, j’accepte de poser un instant mes couverts.

		– Mila, je pense que tu seras d’accord avec moi pour dire que ces derniers jours ont été pour le moins intenses. Nous avons besoin de souffler. Que dirais-tu si le patron de B. International décidait de se passer de tes services pendant quelques jours pour que tu puisses aller te reposer en bonne compagnie ?

		– Eh bien, je dirais qu’il est très attentionné envers ses collaborateurs.

		– Alors nous partons demain.

		***

		À 8 heures, le lendemain, le chauffeur de Timothy passe me prendre en bas de chez moi pour me conduire à l’aéroport. Je ne sais pas où nous nous rendons. Je sais juste qu’il y fera chaud et que nous aurons l’occasion de nous baigner.

		Très franchement, ce programme suffit à me ravir.

		Cependant, je ne m’attendais pas, après plusieurs heures de vol à bord du jet privé de Tim, à atterrir sur une île des Cyclades près de Délos. Les prochains jours promettent d’être idylliques. Nous posons nos valises dans une splendide maison. Le salon immense et la chambre, dans laquelle rentrerait quasiment la totalité de mon appartement, donnent directement sur une mer bleu azur.

		À peine les valises posées, Tim m’entraîne sur la plage de sable fin et nous partons faire le tour de l’île. Il semble connaître chaque arbre, chaque petit chemin s’enfonçant dans la nature colorée. Je m’en étonne.

		– Tim, tu as l’habitude visiblement d’explorer le terrain de tes voisins ! Tu les connais bien ?

		Il m’observe, un peu étonné.

		– Quels voisins ?

		– Les autres habitants de l’île. Enfin, ceux qui y ont aussi une maison de vacances. Je suppose qu’il n’y a pas d’habitants à l’année ici…

		– Mais Mila, il n’y a que nous sur cette île ! Je n’ai pas de voisins !

		Je le regarde bouche bée, ce qui le fait exploser de rire.

		– Tu veux dire que l’île entière t’appartient ?

		Il secoue la tête affirmativement, s’éloigne de moi et écarte grand les bras, fait un tour sur lui-même à 180° pour embrasser tout le paysage.

		– Oui. Tout ça est à moi !

		Il possède une île ? Carrément ?

		***

		Une fois le tour du « propriétaire » achevé et les valises ouvertes, Timothy veut m’entraîner dans une baignade. Je cherche parmi mes vêtements mon maillot de bain tout neuf. J’ai dû l’acheter en urgence à l’aéroport pour l’occasion. Je n’avais plus chez moi que de vieux maillots une pièce, un peu grand-mère. Cela faisait si longtemps que je n’en avais pas eu besoin que je n’avais jamais pensé à m’en acheter un plus joli et plus sexy. Je tire de mon sac de voyage le petit ensemble chocolat en mailles crochet. Je souris en pensant que je sais déjà que Timothy va adorer.

		S’il me laisse le porter assez longtemps pour l’admirer.

		Je le rejoins au bord de l’eau devant la maison. Nous nous allongeons sur le sable fin. Je ferme les yeux.

		Tout est si merveilleux.

		Timothy, étendu à côté de moi, se cale sur son coude pour me regarder à son aise.

		– Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandé-je en souriant, les yeux mi-clos à cause du soleil.

		– Tu es si belle Mila ! s’exclame-t-il.

		J’ai une telle envie de le prendre dans mes bras pour le remercier de ce compliment qui a jailli si naturellement.

		D’ailleurs, pourquoi me priver ?

		Je l’attrape par l’épaule et l’attire contre moi. Sa peau est chaude. Il sent si bon. J’enfouis ma tête dans son cou pendant qu’il caresse ma peau laissée nue par le maillot de bain minuscule que j’ai enfilé.

		– Tourne-toi sur le ventre.

		– Quoi ? bafouillé-je, béate.

		– J’ai dit, tourne-toi sur le ventre.

		J’obéis à sa voix douce et ferme. Il s’installe à califourchon sur mon dos et le poids de son corps musclé m’émoustille. Je me contorsionne pour me retourner et admirer sa musculature parfaite. Il me plaque d'une main autoritaire sur ma serviette.

		– Laisse-toi faire, Mila ! ordonne-t-il d’une voix rauque qui me procure mille sensations.

		Il ne me laisse pas le temps de répondre que je sens couler sur mon dos une huile parfumée. Ses paumes se posent à plat sur ma peau huilée et il me masse longuement, délicieusement.

		Mmm. Je n’ai jamais eu droit à un tel traitement. Je dois être au paradis.

		Un bon quart d’heure plus tard, je suis aussi molle qu’un chewing-gum. Timothy bascule sur le côté et s’étale contre moi.

		– Tu vas bien, mon amour ?

		– Mmm. Tu es le meilleur masseur que j’ai connu de ma vie.

		– J’espère bien !

		– Sans rire ! C’était incroyable ! Tu devrais songer à faire carrière. Enfin, quand tu seras lassé de gérer avec brio une des plus grosses fortunes de la planète, évidemment !

		Tim rit en me caressant doucement le dos. Il ne dit plus rien. Il est songeur. Et lorsqu’il reprend la parole, je reste sidérée par ce qu’il m’avoue.

		– Tu sais que je pourrais tout abandonner pour toi ?

		Je me redresse subitement.

		– Pardon ?

		Mon ton devait être un peu brusque car il prend soudain un air ennuyé.

		– Désolé. Je ne voulais pas te faire peur.

		– Non, non ! Pas du tout ! Je veux dire, si, ce n’est pas rien ce que tu viens de dire. Mais ça ne me fait pas peur. Enfin, un peu quand même. Mais surtout, ça me touche profondément.

		– Et je suis sincère. Je n’ai jamais été aussi sincère. Je donnerais tout ce que j’ai et je repartirais à zéro sans sourciller si c’est avec toi.

		Je m’accroche à cette sincérité magnifique dans son regard.

		Dieu qu’il est beau !…. et qu’est-ce qu’il me bouleverse !

		– Oh Tim, je…

		Mais le trouble qui me gagne m’empêche de lui dire tous les sentiments que j’éprouve pour lui. Alors je l’embrasse. Fougueusement, passionnément. Nos bouches se caressent longuement, ses lèvres parcourent les miennes et nos langues se cherchent avec avidité. Puis je le repousse avec un air impertinent.

		– Voilà qui mérite un bon massage, monsieur Beresford ! Tourne-toi que je t’en fasse un.

		Il se retourne alors dans un lent mouvement souple, ses doigts s’attardant sur mes courbes offertes et s’installe sur le ventre à son tour, m’offrant la musculature sidérante de son dos bronzé.

		***

		Le soir, après nous être baignés tout l’après-midi, je me sens en coton. Tellement détendue que j’ai la sensation d’évoluer sur un sol mou. Timothy me laisse un moment afin que je puisse me préparer pour le dîner. J’enfile une merveilleuse robe légère qu’il a fait déposer à mon attention sur le grand lit.

		Rouge évidemment.

		Un vase sur ma table de chevet regorge de lis de mer blancs et délicats. J’en saisis quelques-uns, coupe les tiges pour les raccourcir et les accroche dans mes cheveux juste derrière mon oreille gauche.

		Timothy siffle d’admiration lorsque je fais mon apparition dans l’entrée. Il me prend délicatement par la taille et ce simple geste provoque en moi des ondes de chaleur tandis qu’il m’entraîne sur la plage. Derrière un rocher, la mer vient se reposer dans une sorte de petite crique. Des spots ont été installés au fond de l’eau pour éclairer une table pour deux.

		Le niveau de la mer ne monte pas plus haut que mes mollets et les vaguelettes tièdes me font frissonner agréablement. À peine sommes-nous installés qu’un serveur vient nous apporter une entrée somptueuse réalisée par un chef venu personnellement sur l’île cuisiner pour nous.

		Une heure plus tard, je soupire de bien-être.

		– C’était délicieux, mais je n’en peux plus !

		Timothy se lève et m’attire à lui. Il nous conduit un peu plus loin pour une promenade romantique les pieds dans l’eau. Dans le ciel plein d’étoiles, la lune nous accompagne de ses rayons d’argent. Après quelques pas, Tim s’arrête et me tourne face à lui. Son regard brûlant me révèle toute l’impatience de son désir et sa voix profonde me bouleverse :

		– Je passe un moment absolument délicieux, Mila.

		– Moi aussi.

		– Ce que nous vivons toi et moi est bien plus fort que tout ce que j’ai connu jusqu’à maintenant.

		Me plaquant contre son torse, il s’empare de mes lèvres offertes dans un baiser exigeant qui nous laisse tous les deux tremblants. Je sens mon cœur cogner dans ma poitrine. Sa langue cherche avidement la mienne. Ses mains remontent le long de mon dos, puis il se penche et me soulève dans ses bras puissants. Serrée contre lui, je me laisse emporter vers le rivage, grisée par la promesse que je lis dans ses yeux.

		
		Timothy me porte jusqu’au bord de l’eau et me dépose tendrement à l’endroit où les vagues s’échouent sur le sable. Il m’étend délicatement sur le sol et s’allonge sur moi. Le poids de son corps chaud fait instantanément monter mon désir. Par-dessus son épaule musclée, je vois les étoiles là-haut.

		C’est tellement beau. Tellement bon.

		Il dépose de petits baisers légers le long de mon cou, saisit entre ses lèvres le lobe de mon oreille et mordille doucement mon épaule, m’arrachant un gémissement. Puis, dans un mouvement délicieusement agaçant, il fait glisser les bretelles de ma robe et tire sur le coton qui s’entortille autour de ma taille. En dessous, je ne porte rien. Timothy rugit en le découvrant.

		– Tu veux me rendre dingue ?

		– C’est l’idée, en effet.

		J’ajoute à ma phrase un regard coquin qui le fait sourire.

		– Je ne sais pas ce que je préfère, ta lingerie sexy ou imaginer que tu as été nue sous ta robe toute la soirée.

		Il ne répond pas à sa propre question et se penche sur ma poitrine aux tétons dressés. Le contact de sa bouche à cet endroit sensible fait se cabrer mon corps et je gémis. Au son de ma voix il intensifie sa caresse, en lèche un tandis que son pouce fait rouler adroitement l’autre. Le désir fait se contracter plus bas mon sexe qui s’humidifie instantanément. Sa main droite lâche ma poitrine, parcourt mon ventre, mes hanches qu’il attire contre lui, puis glisse entre mes cuisses. Il trouve mon intimité, rit silencieusement en constatant l’état dans lequel je suis déjà.

		– Aurais-tu envie de moi par hasard ? me demande-t-il, les yeux pétillants.

		– Oh oui.

		Il se débarrasse rapidement de ses vêtements et plaque sa peau brûlante contre mon corps. Il m’embrasse profondément. Son pénis durcit contre mon bas-ventre, témoin de son propre désir. Je le prends dans ma paume. Mes doigts sur sa verge le font gémir. Sa main vient rejoindre la mienne et l’enserre, lui imprime un mouvement lent. Sa tête se relève et ses yeux se ferment.

		– C’est bon, Mila, n’arrête pas, souffle-t-il en serrant ma main plus fort.

		Je le pousse à accélérer. Il gémit plus puissamment. Je tourne légèrement ma paume, enroule mes doigts savamment, le caresse, le masse sans répit. Tim reste soulevé au-dessus de moi pour que sa main puisse aller et venir plus commodément. La lumière de la Lune me permet de voir son beau visage crispé par le désir, ses lèvres qui s’entrouvrent et son souffle qui s’accélère.

		Puis, soudain, il force ma main à lâcher sa prise et il retombe sur le côté, haletant. Je comprends qu’il s’est retenu de justesse et qu’il était sur le point de jouir. L’effet que ma caresse a eu sur lui m’excite encore plus. Sans lui laisser le temps de se reprendre, je me relève et m’accroupis sur lui. Je joue quelques secondes avec le bout de son sexe dressé qui vient heurter le mien. Chaque petit choc semble l’électriser.

		Alors je m’enfonce sur lui en une seule fois. Ses mains attrapent mes hanches et les enserrent. Il me fait bouger sur lui, d’avant en arrière. Il m’oblige à aller lentement : il est sur le point de craquer. Quand il a enfin réussi à calmer les mouvements désordonnés de mon corps fouetté par le plaisir, il laisse mes hanches pour permettre à ses mains de remonter vers ma poitrine. Il se saisit de mes seins, les couvre de ses grandes paumes. Puis il me pousse en arrière, conduit mon corps à s’arquer pour me prendre plus profondément.

		Il roule ensuite sur le côté, m’entraînant avec lui et Tim se retrouve à nouveau sur moi, planté profondément et délicieusement. Il laisse sa tête peser sur mon épaule et son souffle parcourir ma peau alors que son bassin va et vient plus rapidement, plus durement, plus intensément. Le plaisir saisit impérieusement mon ventre et l’électrise. Exigeante, sa bouche descend le long de mon cou et s’empare d’un de me seins, le titille, le suce. Je gémis doucement. Il insiste, agace plus durement la pointe, l’aspire.

		Comme c’est bon !

		Le sable et l’eau sur ma peau redoublent mon plaisir. Un petit cri m’échappe. C’était l’effet qu’il recherchait car voilà que son autre main glisse le long de mes côtés, y faisant naître des milliers de frissons, puis il saisit ma cuisse gauche et l’écarte, la mettant en équerre. Il enveloppe de ses jambes ma cuisse droite. Je me retrouve à la fois plus ouverte et plus étroite. Ses doigts parviennent, eux, à se frayer un chemin jusqu’à mon clitoris qu’il ne lâche plus.

		Je m’offre plus encore, impatiente de le laisser faire et de profiter du plaisir qu’il sait provoquer en moi. Son index commence à alterner ronds réguliers et doux tapotements. Le désir monte et monte encore. Mes gémissements se font plus forts. Pendant que son pénis s’enfonce sans relâche en moi, les vagues autour de nous clapotent et nous arrosent de gouttelettes tièdes au rythme de nos mouvements.

		Mais alors que je suis sur le point de jouir, il arrête brusquement de bouger. Il reste planté en moi, droit et dur. Son corps écrasant le mien, il se redresse sur ses avant-bras et me caresse doucement le visage. Moi je m’agite, tente de réanimer nos mouvements en le poussant à bout. Je vois qu’il se refrène et tente d’étouffer l’envie que mes hanches provoquent en lui. Il pose son doigt sur mes lèvres.

		– Chut. Ne sois pas si impatiente. Nous avons tout notre temps. Et j’aime tellement prendre le temps de te faire jouir.

		Il prend mon visage dans ses grandes mains, le maintient face au sien pour me pousser à le regarder au plus profond de lui. Puis, sans quitter mes prunelles de ses grands yeux noirs, il recommence à aller et venir, lentement, son regard plongé dans le mien. Je le voudrais plus encore profondément en moi alors j’écarte le plus possible mes cuisses, je laisse mon bassin rouler sous lui. Ses mains creusent le sable en dessous pour mieux plonger en moi.

		C’est tellement bon que je pense un instant exploser.

		Pendant qu’une de ses mains reste agrippée au sol, l’autre remonte le long de mon dos. Il me tient ainsi serrée tout contre lui et reste profondément en moi tout en bougeant lentement. Nous sommes emboîtés parfaitement l’un dans l’autre. Une douce chaleur naît du contact étroit de nos corps et augmente notre plaisir.

		C’est si délicieux que j’ai besoin de reprendre mon souffle. Tim aussi. Nous nous regardons un instant, scotchés par l’intensité du désir qui nous unit. Il me soulève dans ses bras, se relève et, sans sortir de moi, fait quelques pas vers la maison. À peine la terrasse atteinte, il s’agenouille et m’assied sur le bord du plancher surélevé. Son bassin ainsi à hauteur du mien, il sort de moi quelques instants pour mieux me prendre à nouveau, en gémissant.

		Je ne l’ai jamais senti aussi dur. J’aime tellement cette sensation, me sentir totalement prise. Mais il se détache de moi à nouveau. Il prend mes hanches en coupe dans ses grandes mains et approche son visage. Ses lèvres viennent se poser à l’intérieur de mon genou. Sa langue glisse dans les plis.

		Je n’aurais jamais cru que cette partie de mon corps puisse être à ce point sensible.

		Tim me regarde par-dessous ses longs cils noirs, l’air malicieux, profitant de chaque contraction de mon visage. Puis, me maintenant les jambes écartées face à lui, vulnérable, sa langue remonte le long de ma jambe. Les frissons sont à la limite du soutenable. Je me cambre, rejette ma tête en arrière pour les laisser me parcourir violemment.

		Le bout de sa langue effleure à peine mon clitoris puis Tim s’attarde en baisers à l’intérieur de mes cuisses, refusant de me donner ce que j’attends et joue avec mes nerfs. Cette exquise torture m’arrache des halètements de plaisir et mon bassin ondule sous la pression de sa bouche. Son pouce trace des sillons de feu sur la chair de mes lèvres tandis que son autre main parcourt la pointe de mes seins dans une caresse lancinante. Tout mon corps se tend d’impatience.

		– Tim…

		Ce n’est que lorsqu’il constate que je me rends qu’il accepte de poser fermement ses lèvres là où le plaisir est le plus intense. Je gémis et mon ventre se noue subitement, alors que sa langue dressée trace des cercles humides juste sur le point le plus sensible. Il insiste et insiste encore jusqu’à ce que des soubresauts me secouent tout entière. Je pense être au paroxysme du plaisir quand son index vient s’enfoncer en moi. Je me courbe et plaque mes deux mains sur mon visage pour étouffer le cri qui explose dans ma gorge. Un orgasme puissant s’empare de moi. Il continue ses mouvements de langue et appuie à l’intérieur son doigt vers le haut pour pousser ma jouissance à son plus haut niveau.

		Il attend que mes halètements s’espacent et que la pression redescende pour arrêter. Alors il se redresse et avance sur moi. Je me relève sur les coudes pour l’observer s'approcher, son magnifique sexe dressé par le désir. Je le regarde droit dans les yeux quand il vient s’enfoncer en moi d’un coup de bassin puissant. C’est à son tour à lui de fermer les yeux et de me laisser admirer sur son visage la montée du plaisir. Il va et vient en moi avec rapidité, ne me laissant aucun répit, s’accrochant à mes hanches pour me prendre de plus en plus profondément. La vue de ses mâchoires serrées et du travail de ses muscles fait instantanément remonter en moi l’envie de jouir. Je descends une de mes mains vers mon entrejambe pour le sentir entrer et sortir. Son pénis palpite.

		Quelle sensation incroyable.

		Il est à deux doigts de jouir. Et soudain ses abdominaux se contractent. Il crie, la gorge déployée, secoué par un désir particulièrement intense. Le mien monte à la vue du sien et des vagues me parcourent tandis que je jouis à nouveau. Il écoute mon orgasme et m’accompagne en se libérant dans un spasme qui l’agite tout entier.

		Après le point culminant, il reste agenouillé entre mes jambes un moment, incapable de bouger alors que j’essaye moi-même de retrouver une respiration plus calme et régulière, le corps encore tendu, les seins aux pointes dressées. Enfin, il s’effondre sur moi et nous restons collés, peau contre peau, moites tous les deux.

		Il se retire lentement, me prend contre lui et me fait glisser sur le sable. De ses grands bras, il m’attire tout contre lui et me serre, incite ma tête à venir prendre sa place dans le creux de son épaule. Je respire les effluves de notre amour. Blottis l’un contre l’autre, nus, nous regardons les étoiles. Et je finis par m’endormir là, tandis qu’il me caresse doucement le dos.

		
		
	
		5. Trahison

		De retour à Paris, il est immédiatement évident que je vais avoir besoin d’un peu de temps pour me réadapter à ma vie. Les plages de l’île me manquent déjà. Les images de Tim me faisant passionnément l’amour sur le sable ne me quittent pas. Heureusement, Blanche vient à mon secours en me proposant une séance shopping : elle manque de tenues élégantes pour aller à l’opéra.

		Je la rejoins avenue Montaigne. En la voyant loucher sur les vitrines des boutiques de luxe, je comprends qu’elle a décidé de mettre le paquet. Nous entrons chez Emilio Pucci. Les vendeuses se dirigent vers nous sans attendre une seule seconde. Blanche, timide, explique en murmurant qu’elle cherche des robes.

		Nous sommes rapidement installées, moi sur une banquette confortable avec un café, Blanche dans une cabine spacieuse avec un éventail impressionnant de choix. Les conseillères de clientèle semblent s’en donner à cœur joie, profitant d’avoir à habiller une belle jeune femme élancée pour lui proposer la quasi-totalité du magasin.

		J’attends qu’elle me montre la première tenue pour lui poser les questions qui me brûlent les lèvres depuis que je l’ai retrouvée. Elle apparaît enfin, splendide.

		Absolument splendide !

		Elle a enfilé une robe bustier courte avec d’originaux motifs noirs et blancs. Ses épaules minces sont particulièrement mises en valeur.

		– Tu es parfaite là-dedans !… Dis-moi, comment ça va avec Nils ? Tout se passe bien ?

		Elle disparaît dans la cabine en criant seulement :

		– Merci pour le compliment !

		Ok, ça ne sera pas si simple !

		Cinq minutes plus tard, elle tire à nouveau le rideau sur une tenue incroyable : robe longue parme, manches en voile délicat et décolleté profond. Je lève un pouce convaincu.

		– Blanche, tu peux essayer d’éviter ma question si tu veux, mais je te ferai quand même remarquer que nous sommes là pour que tu dépenses l’équivalent de ton salaire dans des robes pour aller à l’opéra. Je ne suis pas Sherlock Holmes, mais j’en déduis que tu continues de voir Nils !

		Blanche devient de la même couleur qu’une pivoine. Elle hausse les épaules, s’avouant vaincue, et vient s’asseoir à côté de moi.

		– Ça va, d’accord, espèce de curieuse. Oui, on s’est revus. Après la vente de charité, je n’étais vraiment pas bien. Tu avais raison, j’avais tort d’avoir peur et tu as bien fait de me secouer. Je crois que j’aurais fait l’erreur de ma vie en m'éloignant de Nils. Je suis rentrée chez moi et j’ai réfléchi. Longtemps. Et il est devenu évident que je pouvais au moins lui parler de ce qui me faisait peur avant de prendre une décision un peu trop définitive. Alors je l’ai appelé.

		– Mais, laisse-moi compter. Nous sommes sortis relativement tard déjà de la soirée. Le temps que tu rentres chez toi et que tu te tortures, il était…

		– Près de deux heures du matin, avoue-t-elle, honteuse.

		J’étouffe un cri et la pousse du coude.

		– Tu l’as appelé à deux heures du matin ? Et il t’a répondu ?

		– Oui. Presque instantanément. Je lui ai dit qu’il fallait absolument qu’on se parle. Il a été adorable. Il m’a donné rendez-vous immédiatement dans un café qui reste ouvert toute la nuit et on a discuté jusqu’au matin. Je lui ai confié ce que je ressentais et ce qui me faisait peur.

		Je siffle entre mes dents. Elle a eu un sacré courage quand même, alors qu’il ne s’était encore rien passé entre eux, de tout lui dévoiler !

		– Et alors ? Qu’est-ce qu’il t’a répondu ?

		– Il m’a rassurée. Il a été parfait. Il m’a dit qu’il était tout à fait prêt à me laisser le temps qu’il me faudrait. Il m’a proposé que nous vivions notre relation « au jour le jour », sans nous poser plus de questions. Pas de pression, pas de prises de tête, que des bons moments et on verra.

		– Vous laissez les choses évoluer à leur rythme.

		– C’est ça. Sans se fermer de portes, mais sans non plus nous précipiter. On fait comme on sent, comme ça vient.

		– Tu as dû te sentir soulagée.

		– Tellement ! Tu n’imagines pas.

		Un petit silence s’installe. Je plisse les yeux et la regarde malicieusement.

		– D’accord. Et la suite ?

		– Quelle suite ? demande-t-elle innocemment en regardant ailleurs.

		Je fais mine de lui jeter mon sac à main et la totalité de son contenu si elle ne parle pas tout de suite. Elle rit.

		– Si je comprends bien, il faut vraiment que je te raconte TOUT ?

		– Oui. Dans les moindres détails. C’est un ordre.

		– Je me rends, mon capitaine. Nous nous sommes embrassés.

		J’applaudis des deux mains pendant qu’elle rougit encore plus, jetant des coups d’œil aux vendeuses qui ne perdent pas une miette du récit de ces prémices d’histoire d’amour.

		– Chut ! Un peu de discrétion quand même !

		– Raconte ! C’était bien ?

		– Pff. C’était absolument parfait ! il a des lèvres…

		Je grimace de dégoût.

		– Pitié, arrête là, je ne demande quand même pas à avoir la description de la suite de vos papouillages.

		– Il n’y a rien eu d’autre.

		– Rien de rien ?

		– Mila ! Nous étions dans un café !

		– Vous auriez pu… quitter le café pour aller ailleurs…

		– Je ne suis pas comme ça ! Et toi non plus d’ailleurs.

		Elle n’a pas tort. Je la laisse enfin réintégrer la cabine. Après de nombreux essayages, je vote pour la robe parme et une autre robe longue moulante en dentelle noire légèrement transparente.

		Très sexy.

		À force de la voir évoluer dans toutes ces tenues splendides, je finis par craquer moi aussi et je repars avec une robe d’un vert électrique fendue très haut sur la cuisse.

		Je ne vais quand même pas passer ma vie en rouge !

		Nous repartons bras dessus bras dessous. Alors que nous nous apprêtons à héler un taxi, je lui demande.

		– Donc, tu es comblée ?

		– Je suis surtout rassurée qu’il n’y ait pas entre Nils et moi toute la pression qu’il pouvait y avoir pendant ma relation avec Antoine.

		– Je suis heureuse pour toi. Nils est vraiment quelqu’un de bien.

		Blanche me remercie du regard et serre mon bras sous le sien. Nous rejoignons Timothy et Nils dans un café chic du IXe arrondissement. De loin, je remarque que la conversation est animée. Tim use de grands gestes pour appuyer son propos tandis que Nils pousse exclamation sur exclamation. Même sans être à leur hauteur, je peux entendre distinctement ses « non, ce n’est pas possible ! » Je devine qu’ils sont en train de parler de l’affaire « secret de famille Beresford ».

		Les deux jeunes hommes tournent la tête vers nous. Je souris en voyant mon amie glisser ses doigts fins dans la paume de Nils. Les voir ensemble, heureux, me fait tellement plaisir ! Nous allons passer un excellent moment, j’en suis certaine. Nils s’exclame :

		– Timothy me racontait ce qui vient de se passer. Je n’en reviens pas de ces rebondissements incroyables !

		– Moi aussi je n’en reviens pas ! lui répond Blanche.

		Elle s’accoude à la table.

		– Moi, je trouve ça extrêmement romanesque.

		Je me tourne vers Tim.

		– Je lui ai tout raconté. Ça ne te dérange pas ?

		Il secoue la tête.

		Bien sûr que non ! Si j’ai confiance en quelqu’un, il me suit.

		– J’espère que personne n’aura l’idée d’en faire un roman ! Je n’ai pas envie de voir toute cette histoire publiée ! Ce n’est pas à la gloire de ma famille.

		– Tu veux dire, ce n’est pas à la gloire de ton père ! insisté-je.

		Il plisse le front, repensant à l’attitude intolérable de Bob Beresford.

		Nils nous tire de nos réflexions.

		– Mila, ton enquête est-elle bouclée du coup ? Je veux dire, maintenant que vous avez retrouvé Arthur et compris ce que devenaient les fonds détournés… D’ailleurs, félicitations, tu as trouvé la clé de l’énigme en très peu de temps !

		Je fais la moue. Il y a encore un point qui me chiffonne. Nous n’avons pas établi l’implication de tous les protagonistes dans cette histoire. Il reste une personne dont le nom est apparu de manière récurrente et dont j’ignore encore le rôle.

		Holly Dickinson.

		Devant l’air étonné de Timothy qui ne s’attendait pas à une réaction aussi frileuse, je finis par lâcher le morceau.

		– Je n’ai pas tout à fait fini de creuser. Il me faut encore éclaircir le rôle de Holly Dickinson.

		– Ah oui, Holly, la grande blonde de chez B. International ! Elle sait se faire remarquer !

		– Exactement ! Cette grande blonde-là. Son nom est sur tous les contrats qui ont permis de faire sortir les fonds de la société. Et je me demande bien pourquoi elle a participé à cette magouille. Quel est son intérêt là-dedans ?

		Blanche intervient.

		– Tu parles de la fille qui était avec nous pour la vente aux enchères ? Celle qui faisait la tête ?

		– Oui.

		Je ne peux m’empêcher de sourire en repensant à l’air dépité de Holly nous regardant, Tim et moi, main dans la main, pendant que Blanche ajoute :

		– Ce qui est certain, c’est qu’elle semble vraiment avoir une dent contre toi !

		– Tu veux dire qu’elle me hait plutôt !

		Timothy semble étonné par ce que je viens de dire.

		– Tu n’y vas pas un peu fort, Mila ? C’est vrai qu’elle aurait aimé que je craque pour elle et elle doit être un peu jalouse, mais de là à te détester.

		– Oh ! Devant toi elle se tient bien, mais dès que tu as le dos tourné, c'est autre chose…

		Je leur raconte mes déboires : les subventions pour Enfance Sauvée qui ont failli passer à la trappe, les regards noirs et les propos agressifs dans la cafétéria. Timothy fronce les sourcils. Il semble vraiment contrarié par ce que je viens de dire.

		– Qu'elle soit jalouse, ok. Mais elle n’a pas à laisser ses sentiments personnels prendre le dessus dans le cadre du travail. Je lui en toucherai un mot.

		Blanche secoue la tête et intervient.

		– Tu sais, Mila, je ne peux pas m’empêcher de remarquer que dans tout ce que tu viens de raconter, même si c’est déplacé, Holly semble plus animée par la jalousie que par autre chose. Et l’autre soir, aux enchères, j’ai effectivement trouvé qu’elle avait l’air mal à l’aise, mais pour moi, c’était parce que Tim et toi étiez en couple. En tout cas, j’ai vraiment eu le sentiment que c’était ça qui lui posait problème. Peut-être qu’il ne faut pas chercher plus loin qu’une réaction idiote dans ce genre.

		Je réfléchis un instant. Mes trois interlocuteurs semblent d’accord sur ce point. Pourtant, je ne peux m’empêcher d’être persuadée qu’il y a encore quelque chose qui coince dans toute cette histoire.

		Alors que la conversation reprend autour de moi, je me souviens de la discussion que j’ai eue avec Simon, le vieil ami de mes parents qui m’a donné un coup de main pour obtenir des informations capitales concernant les détournements de fonds. Je ne dis rien à mes amis, mais je suis perplexe. Pourquoi Simon m’aurait-il mise en garde en me parlant des malversations dans lesquelles Holly aurait déjà été impliquée par le passé ? Quant à Bob, il m’avait certifié qu’il était parfaitement inoffensif, et pourtant, il est bel et bien mêlé à cette affaire. Simon le connaît-il vraiment ?

		Tout ceci est très étrange.

		Timothy, remarquant le mutisme dans lequel je me suis retranchée, pose sa main sur la mienne en un geste rassurant.

		– Ne t’inquiète pas pour Holly, Mila, me murmure-t-il. Je suis profondément désolé que tu aies eu à vivre ça à cause de notre relation. Et je suis encore plus désolé de n’avoir pas su le voir plus tôt pour t’en protéger. Mais elle ne t’ennuiera plus longtemps : elle doit se rendre à New York. Elle y a de nombreux rendez-vous au sujet d’Enfance Sauvée.

		Je lui souris pour le remercier de sa gentillesse.

		L’absence d’Holly n’apportera pas de réponses à mes questions, mais au moins j’en serai débarrassée quelque temps !

		***

		Le lendemain matin, je sors de l’hôtel particulier de Timothy. La nuit a été fantastique et le petit déjeuner dans le parc, au soleil, était si divin que j’ai cru ne jamais trouver le courage de quitter cet endroit magnifique. La cohue dans la rue m’accueille sans ménagement et je dois me secouer de la torpeur bienheureuse qui refuse de me quitter. Rêveuse, je me laisse quand même aller à repenser à la nuit que nous avons passée, Tim et moi.

		Je suis tellement dans les nuages qu’il me faut un temps pour réaliser ce que j’ai sous les yeux. Mais lorsque l’image percute mon cerveau, une douleur terrible me déchire le cœur. Incrédule, je m’approche de la devanture d’un kiosque à journaux. La une criarde d’un journal à scandales y est placardée partout. D’habitude, je ne prête aucune attention à ce type de presse, mais une silhouette connue me force à regarder la photo qui s’affiche en gros plan : au bord d’une piscine, une bimbo nue dont on a flouté le visage enlace un jeune homme de dos. Je reconnais la silhouette de cet homme, c’est celui qui m’a tenue dans ses bras et m’a emmenée au septième ciel la nuit dernière. Tim !

		Non, ce n’est pas possible. Je n’y crois pas.

		Comme pour confirmer l’évidence qui m’a frappée, le titre du scoop est explicite, écrit en gros, en gras et en lettres fluorescentes pour être sûr que tous le remarquent :

		« La scandaleuse liaison de Timothy Beresford, le riche et séduisant dirigeant de B. International »

		Je refuse d’y croire.

		Je ne me rends compte que j’ai cessé de respirer que lorsque je m’écroule sur le trottoir, en larmes.

		Timothy m’a trompée, Timothy m’a trahie.


		À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.
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  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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